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L'Antrlche et la Russie socialises.

Ceux qui s’imaginent que le socialisme est tine arm e seule- 
rnent aux mains des proletaires, sc trom pent gravement. 11 est 
a cette heure plus d ’une grande puissance quiadopte , vis-a-vis 
de ses stijeis, les doctrines socialisics, couiinunistes meme, 
pourm ieux conserver ses monopoles, et des conquetes remises 
en question par le progres du siecle. Ce serait une -erreur de 
croire que la jacquerie officielle de 18/16. en Galicie, fut un 
phdnom&ue passager. C’est hieii plutot.uu sysleme invariable 
e’est 1’horrible bu t vers lequel lend en perm anence labureau- 
cratie autrichienne, a 1’insu, el au besoin a I’encontre du cabi
net im perial.

T outes les correspóndances qui nous arrivent de Galicie, 
peignent l’etat de cette province avec des couleurs vraiment 
lugubres. La guerre  sous toutes les formes, des paysans contre 
leurs seigneurs, est un fait qu isu rv it aux reformes les plus ra- 
dicales, meme aux revolutions p id itiques; ct qui menace de 
rester l’dtat normal du pays. La Galicie est a la veille de deve- 
nir un enter social, oil, commc dans cclui du D ante, il n ’y aura 
plus d ’csperancc.

La soiiibre chronique de ces malheurs, honte eternelle du 
dix-neuvibm e siecle, s’inscrit chaque jo u r dans le Czas de 
Cracovie, et dans le Goniec de Pozen. La on voit a quels in - 
croyables exeds les paysans galiciens condim ent de se porter 
contre leurs anciens m aitres, auxquels ils disputent paturages, 
forets, terres de labour, q u ’ils pretendent s’approprier, sans 
aucun dćdommagement payd anx legitimes possesseurs. La 
vieille idee du partage des terres et du droit inne de chaque 
liomme a la propriele n’a trouve nulle part d ’aussi perfides 
apótres que parm i les bureaucrates autrichiens de la Galicie. 
Tous sent plus ou moins com m unistcs en paroles. Excites

sous main par eux, les paysans ne respirent que haine et ven
geance contre les proprietaires depossedes. Au lieu qu ’ailleurs 
la haine s’eleint, des que les causes en sont disparues, la au 
co n tra ire l’antipathie la plus mortelle et la moins moliveesem- 
ble vouloir se perpetuer.

Les serfs affranchis se sont organises eh facede la noblesse, 
ainsi q u ’une arm ee en face de rennem i. Ils on teonstiluć une 
vaste serie d 'a te lie rs  n a tio n a u x ,  diflerant de ceux qui ont ćtć 
detruits a Paris, sur ce point essentiel et terrible, q u ’ils oht 
pour complice l’administration meme du pays. Ils s’enlre de- 
fendent, au point de repousser la gendarm erie m em e, quatid 
elle vient arre ter 1’un d ’eux, pour quelqtie mefaiL commiś 
contre un gentilhomme. Les exemples de ce genre sont innom- 
brab les; et le ministere central est ou feint d ’etre impuissant 
a reprim er ces desordres. Un seigneur fait-il arre ter un pay- 
san pour vol, el le fait-il conduire par les agents de police it la 
prison du d is tr ic t: ou b itn  les employes du lieu trouvent a sa 
faute quantite de circonsiances attenuantes, ou bien encore les 
gardiens des maisonsde detention, on ne sait d ’apres quelordre, 
laissent echapper lecoupable. Les paysans, au contraire, sont-il 
voles eux-mCmes sur leurs te r re s : ils poursnivent le voleur, le 
saisissent, et sans aucuue intervention des tri bunaux, ils lej ugeut 
som m airem ent et le batonnent sans pilie, souvent ju sq u ’ace 
que m ort s’en suive.

U y a impossibilite absoluc d ’avoir, en Galicie, des garde* 
forestiers et cham petres, faisant seriensem ent leur devo ir: les 
paysans les tueraient. En ou tre , la majorite des biens seigneu- 
riaux reste en friche, a cause du prix exagAre que le paysans 
demandent pour leur journde, Beaucoup d ’en tr’eux mfime ne 
veulenl, a aucun prix, travailler bors de leurs propres champs, 
qui leur suflisent. Ainsi, les meilleurs terrains de Galicie sont
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reprdsentćs par zet o dans la production de la richesse pu- 
blique. Oil tie saurait calculer les millions que fait p e rd redes 
a prćsent, et su r to u tp o u r l’avenir, au fisc autrichien, ce ravage 
universel des prairies e t des forets par les paysans. De celte 
manićre, le pays en tier se rem plit de lan d es , livrees-comme 
un territo ire barbare au librę parcours des troupeaux. Les 
plus majeslueuses fuiaies se traiisform ent en brouisslilles et en 
taillis steriles : et les m ontagncs denudees voient ta iir les 
sources de leurs torrents, peres fecondanls des moissons de la 
plaiue.

Q u’on ne dise pas d ’ailleurs q u ’une telle situation est sim - 
plem ent 1’effet des malveillances individuelles. II est bien 
plutót produit par 1’opinion de la masse entiere du people des 
campagnes, toujours ivre des scenes de 46 et de 48, et svste- 
m atiquem ent demoralise par sos employes ailemands. Contrę 
cet etat desespere, les propi ietaires gahciens cherchent vaine- 
m ent leur refuge dans ie s ’ba'ionnettes aulrichiennes. II fauta 
un mai si grand un remfede moins perfide. II fant eclairer les 
paysans sur un aveuglement qui tourne contrę eux-memes, 
puisqu’il les redu it de plus en plus a 1’śta t de valets des em 
ployes autrichiens. C’est ainsi que la Galicie se germanise et 
perd par degras sa naliónalilć polonaise.

Ainsi, en vue de son in teret de conquete et des resultats 
politiques q u ’elle espere, la bureaucratie aulrichienne ne rou- 
git pas de se m ontrer socialistc dans le plus mauvais sens de 
ce mot, et de propager les idćes de partage egal des biens entre 
riches et pauvres.

La beaute des resultats obtenus par ce systeme, l’a fait ega- 
lem ent adopter en Russie contrę les nobles polonais ct menie 
contrę le vieux b o iar ism e  de Moscou. C’est la, du reste, une 
methode deja ancienne aux mains de 1’autocrate. Elle ne lui sert 
passeulem eut dem oyen excellent contrę les pays conquis, elle 
est em ore un epouvantail qui sauvegarde sa couronne contrę 
toutes les conspirations cie 1’aristocratie de cour. Hąbilement 
entretenue et secrbtem ent attisee par les agents du pouvoir, la 
haine du m oujik ou d e l ’esclave russe contrę celui qui est for- 
cement s n m aitre, a atteint un tel paroxysme, que les serfs 
depuis quelques annćes s’habiluent h assister d ’un oeil froid 
au massacre de families entieres des seigneurs, dans leurs pro- 
pres chateaux. Les derniers journaux qui nous parviennent 
de Russie conslatent encore une nouvelle revoke de ce genre 
contre les grands proprićtaircs sur la rive gauche du Niemen.

En depit des affreux chdtiments qui tom bent sur les villages 
insurges, ces jacqueries russes se reproduisent conune perio- 
diquem ent; e tle u r  incessante menace rcstesuspenduecom m e 
un glaive de Damocles, su r les letes de la noblesse, dont elles 
assurent la soumission quatul metne it toutes les volontes de 
l’autocrate.

Ainsi, le despotisme prcsque partoui conserve son pouvoir-, 
cn feignant d d tre  socia isle ct con m uniste contre les grands, 
c cst-a-dire en apparaissant au peuple comme plus liberal que 
la noblesse ct la bourgeoisie, cnterrees dans leur egoi'sme. 
C’est surtout en Russie ct en A ulriche quo cetle gangrene so- 
ciale a des racines profondes et prepare fmalemcnt pour toutes

les classes de sujets, et pour 1’etat lui-m em e, une effroyabl* 
catastrophe.

ff.e conilR austro-pi'iissien.
La luttc s’aigrit chaque jo u r entre les deux cabinets de 

Vienne et de Berlin, qui paraissent de plus en plus decides ii 
jouer le tout pour le tout. L’A utriche fait contre sa rivale, au 
nouveau congres de Francfort, une opposition acharnee dans 
le but avoue de ram ener les choses au statu quo regie par 
1’acte federal de 181 5. En attendant q u ’on en soit vetm la, le 
fru it de celte lutle entre princes est une honle de p lusen plus 
m de'ebile, je tee  sur le nom allemand.

Nude part celte honle n ’apparait plus grande que dans la 
question du Schleswig-Holstein. Lachem ent livres par la 
Piusse au Danemarck, sur une simple invitation de la Russie, 
les malheureux Aliemands de ces duches on tvou lu  opposer 
une resistance desesperee. Le general W illisen, ajtres avoir su 
leur com m uniquer son courage de lion, les a conduits it la 
charge. La bataille d ’ldstaadt, qu 'ils ont livree a 45 ,000  D a- 
nois, a offert un acharm m ant dont l’bistoire contient pen 
d ’exemples. Mais obliges de reculer pied a pied, ils ont fourni 
une preuve de plus que rien ne peut plus neutraliser la supś- 
rioritć  du nom bre et la force du canon ; et que les fai- 
bles ne sauraicnt desormais Iu tter co n tre ,le s  forts q u ’a 
l'aide du feddralism e, et d’une coalition solide.

Pendant que les Holsteinois m ouraient en heros, la flotte 
prdtendue m ediatrice de Russie paradait su r les cótcs danoises, 
malgre l’Angleterre qui n ’oserait agir energiqucm ent dans 
cette question que d’accord avec la F rance. A la vue des R us
ses, m aitres du Sand., toute l ’AIIemagne liberale s’agite con- 
vulsivement, pour entrainer ses princes dans une croisade con
tre  le Danemarck russise. Vains efforts! E n depit de toutes les 
souscriptions des patriotes, et de toutes les declamations des 
rheteurs teutoniques, le Schleswig vient d ’etre reconquis par 
les Dauois qui y arreteut en foule, les partisans de l’unile dc 
I’Allemagne. Celte pauvre unite rem onte totalem ent dans les 
regions ideales d ’ou elle etaicdescendue. Le pangermanisme 
des princes cede de plus en plus au panslavisme du tsar la dic- 
fature sur l’Europe centrale.

Q uant it l'O ccident, il s’enveloppe stoi'quement dans son 
manteau de philosophe. Un m om ent captivee par les evdne- 
m ents hdro'iqucs des bords de l’E lster, sa curiosite dejit clier- 
che ailleurs un nouvel aliment. Comme jadis a Rome les dćs- 
oeuvres du C irque, avides d ’assister a la m ort des gladiateur» 
celebrcs, l’Europe ennuyee attend que sur la scene arrivent 
d ’auLres athletes, qui lui o rient'de nouveau cotnme les Hols
teinois : M o ritu r i te sahttańt.

l i ’sBsssaii'K'ccSBfflsa BssaJgarc ,  

s o n  £ t e n d u e  e t  s e s  g k i e f s .

Conduilc des rćfugies polonais de Clnmila et du cabinet de Belgrad
V IS -A -V IS  DES INSUBGe S.

L’insurrectiun bulgare est enliu apaisee. Q uoii|u’e!le n ’ait 
pas fait grand bruit, il n’est pas hors dc place de constater ici 
son dtendue et ses causes. C’est dans le pacbalik de Vitim
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q u e  s’est developpee  la revolte.  Son p re m ie r  foyer fut le cou-  

ven t  de Rakovilsa ,  b u t  venere  de n o m b re u x  pelerinages,  et 
o u le s  m oines,  sans doute  o rgane  d u  Sain t-Synode de Pe ters -  

bourg ,  a llumaient p a r  leurs  se rm ons le fanatism e des simples 
e n fa n t s d u  Balkan. L ’excitation devinl telle, q u ’en jo in  d e r 

n ier  ils r e s o lu rc n td e  se lever, n u l lem en t  contre  les garnisons 
des fortei'esses, mais co n tre  les subachis et les spahis ou pro -  
p rietaires tu rc s  de  leu r  pays.  Sans au tres  arntes q u e  leu rs  faux 

el des b a to n s  fe rres  , ils se m iren t  done a p a rco u r i r  les villa
ges, ou  ils tu e re n t  un  certain  nom b re  de se igneurs  lu res  avec  

leu rs  g e n s ;  e t  a force de ranco n n e r  les maisons des riches,  
ils p a rv in re n t  a se p ro c u re r  que lque  a rg en t ,  avec lequel 
ils esperaient  ache te r  de  la p oudre  e t  des fusils.

Le 8 ju in ,  les trois  nahias de Yidin,  Beligradtchifj et Ver- 

kovats etaienl d e b o u t ;  et leurs  ho inm es en masses epaisses, al- 

laient d o n n e r  l ’assaut au fort d eB e l ig rad tch i t j .  Mais repousses 

deux j o u r s  de  suite a coups de  canon ,  ils d u re n t  renoncer  a 
leur folle en trep r ise .  Ils se re i i r e r e n t  alors dans tróis camps 

re tranches  ou ils a t ten d iren t  I’ennem i,  Celui-ci ne  balancapas 

a aller les c h erc h er  ju sq u e  dans leurs  re tranchem ents .  Jo i -  
g n a n t la  ru se a  l’audace, les T u rc s  de Vidin o u v r i ren t  des n e 

gotia t ions avec les insurges q u a tre  fois plus nom b reu x  q u ’eux, 

et a la faveur d ’un faux a rm is t ice  i l s se  glisserent dans le camp 

de ces infortunes , don t  ils firent un horr ib le  massacre. 

2 ) 2  Bulgares p e r iren t  en cette  occasion. Ce ,fu t  pis encore 

dans la P o ło m s k a  N a h ia ,  ćgalement insurgee,  et ou  les T u rcs  
avant surpr is  de la m em e  m an ie re  le cam p de Vlasinovats, 

aux bo rds  du  Lorn, le jo n c h e re n t  de 500 cadavres bulgares.
Res to s v a in q u e u rs  dans toutes  les rencon tres ,  les spahis 

m usuhnans  se m iren t  ii p a rco u r i r  a chevaj les villages qui,  au 

nom bre  dc.plus de 200 ,  avaient pris pa r t  a l’in surrec t ion .  Ce 

fut une devastation d igne des tem ps.les  plus ba'rbares. R ien  
ne fut epargne ,  ni le sexe, ni l’age. T o u t  ce q u i  eiait  jeune , '  
fu t  em m ene  en esdavage  dans le sn id s  de  vau tours  des spahis 
du  Balkan. E n  vain R eeh id -Pacha  o rdonna it  des m esures de 

d o u c e u r :  ni lu i ,  n i l e  sultan n ’elaient en eta t d ’a r r e t e r  ces 
t igres a lte res  d e sa n g i  II fallut p o u r  cela 1’arrivee im prevue  i  

Nich du rcdou tab le  O m er-Pacha .  A ce coup de lo u n e r r e to u t  
fit silenće. Les Bulgares et les spahis cesserent les uns  de fu ir ,  
les au tres  de poursuivre .

Le commissaire de la Porte ,  R iza -Paćha ,  e n v o y eau x  insur-  
gśs, recueil lit  leurs  griefs et leurs  dem andes .  Ils declare-  

r e n t  q u ’ils prefe aient m o u r i r  p lu to tq u e  de co n tin u e r  a livrer  
leurs  femmes e l  leu r  ' enfants aux appetits  vo lup tueux  des 
spahis,  qu i  uę. laisseut executer  su r  leurs te rres  aucune  des 

reformes ph iclam ees a Stambol. Depuis que  les im pe ls  e t  r e -  
devances des.paysans se p a r e n t  en  argent  coroptant, ils out 
decuple,  a t ten d u  que  les Subachis evaluent les cereales et a u -  

t res  de ludes  d ’ap re s  les prix du  m arche  de Constantinople, 
qui sont dix fois plus eleves q u e  les prix de la Bułgarie. Les 

Bulgares dem an d cn t  en consequence  ii payer de nouveau 
coinuie autrefois,  l eu r s  impots  en  na tu re .  Ils reclament u n im -  
pot proport ionnel  au te r ra in  et a la r ich essed c  chacun, avec 
des term es de payemeut fixes e t  annouces d ’avance. Ils recla 

m en t  un  clerge national,  parlant k u r l a n g u e ,  au lieu de leurs

d ieques  et pre tres  grecs,  qu i ,  ne  sachan t  pas p rononcer  un 

mot de bulgare ,  semble.vt ne c o m p re n d re  q u e  le langage des 

ducats. P o u r  sauvegarder  I’h o n n e u r  de  leurs families et la 

vertu  de  leu rs  lilies, ils d e s i r e u te t r e  autorises a po r te r ,  conime 

les I  urcs,  le  h a n d ch a r  e t  Its pistólets a la ce in ture .  Enfin 

pour assurer  la mise en p ra tique  de toutes les reformes octroyees 
pa r  le sultan,  ils d e m an d en t  que  le divan fasse contro ler  se- 
ve rem en t  chacune  des au tor i tes  locales, contre  iesquelles le 

paysan p e  pcut po r te r  plainte pub l iquem cn t ,  sans courir  le 
danger  de h  vie.

R iza -Pacha  et le R o u m i l i  V uless i  O m er  ayant t rouve  to u 
tes cesdem andes  parfa i tem ent fonddes, les Bulgares, d a n s l ’es- 

poir  d ’une satisfaction prochaine,  sont re to u rn e s  a leu r  ch ar-  
rue .  Ce resultat.  n ’avait coute  it O m er  q u e  la pe ine  de pa-  
ra itre .  Mais quels in s trum entsavait-oncm jdoyes  pour  a s su ie ra  

la Porte  un  si tom ple t  t r iom phe ,  et p o u r  imposer si p rom pte- 

m en t  aux Bulgares exasperes I’obeissance et le repos?  Ce se-  
ra it  une grande  e r r e u r  de  croire que  la T u rq u ie  s’cst tiree avec 

ses p ropres forces de  l ’ab im e ()ue lui avait ouvert  la p ro p a 

gando au s tro - ru sse  par la revolte sim ultanee des Bosniaques 

et des Bulgares. Appuyees it d ’impraticables monlagnes,  ces 

deux insu rrec t ions  d u re ra ien t  p robablem ent encore ,  sans les 
allies slaves de la Porte .

Ces allićs sont  de deux  especes: les Se rbes  indigenes et les 
refugies polonais. E v idem m ent e’est la pr incipaute  de Serbie  

q u i  a j o u e  dans la quest ion  bulgare  le role principal.  Des l’o-  
rigine d u  m ouvem ent,  des masses d ’insurges se p o r te re m  a 
la frontibre  set be ,  dem andan t  en ecbange  de beaux ducats son- 

nants  des a rm es  e t  des car touches ,  Mais la frontiere  h e rm e ti -  
q u e m e n t  f e n n ć e ,  ne  s’ouvrit  pas p o u r  laisser passer la m oin-  

d re  pouchka .  Tous les cris de secours des Bulgares re s le ren t  

sans bcho;  et ils se sen t iren t  bieu vite decourages par l ’e n e r -  

g ique refus du  prince Alexandre de c oncour i r  a une  g u e rre  

absurde ,  d ou serait infailliblement sortie  u n e  conflagration 
europeenne. Les Bulgares se virent ainsi obliges d ’accep te r la  

m ediation q u e  leu r  offrait le cabinet de Belgrad, mediation 

qui cu t  p our  effet de desa r iper  aussitót une grande partie  des 
combaltants .  Alors O m er-Pacha  put avec d ignite  offrir  aux 
vaincus des conditions avantageuses et une  complete  a m -  
nistie.

Cepentlani le R o u m i l i  V a less i  aurait-il  pu se m o n tre r  a la 
fois aussi confiant et aussi genereux ,  s’il n ’avait eu avec l ’ap- 
pui d e la  S e rb ie , I’appui non  moins respectable  des officiers de 
genie m a g h y a rse t  polonais? L a S u d -S la w isc h e ^ Z e i lu n g  eleve 
a six ceuts le nom b re  de res refugies,  enróles com m e ins t ruc-  

teu rs  dans l’a rmee d ’O m er-P ach a .  Un nom b re  p re sque  egal 
d ’autres  refugies se lio'uvait encore a Cbumla, au  coeur de la 

Bułgarie. Us furen t  soibcites de mille m anibres p a r  les in su r 
ges de venir  se m e t t re  a leur tetc. S ’iis l ’eussent fait, la-rć-  

v o ' t e . cosiduite p a r  des chefs experimentes ,  eut pu  a ttendre  
dans les Balkans l’arriv ee des negociateurs ou des bai'onettes 
moscovites. Les refugies de Cbumla, malgre leur  extrem e m i-  

sere, e u re n t  le bon  sens de refuser tout  concours  a cette  d ć -  

saslreuse en trep r ise ,  e t les paysans to ta lement depourvus d ’of- 

ficiers, fu ren t  au bout de quinze jo u rs  redu its  a se disperser
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dans toutes les directions. Les refugies polonais en cctte c ir- 
coustance ont done noblem ent pave une noble hospitalite : et 
la T urquie, esperons-Ie, saura com prendre combien clle a en 
eux d ’utiles amis.

Les Pntriotcs rroatcs.
Nous trouvons dans la G azette cle Breslau  les reflexions 

suivantes sur l’esprit d ’exclusion oii com m encent a tounber les 
patriotes triom phants de la Croatie : « Que celui qui veut voir 
combien est grande la haine du Croale contreleM aghyar, aille 
en ce m om ent a Agram. Les Maghyars, au temps de leur puis
sance, avaient decreić que la Lmgue croate ne serait plus souf- 
feite comine officielle que quelques annees encore. Les enfans 
auraient a apprendre le roaglivar dans les denies, ou il nc de- 
vait plus etre question de nationalite croate. M aintenaut e’est 
d un mouvem ent diam etralem ent con tra ireque  la Hongrie est 
menacee. lelatchitj apparaita  tons les Illyriens coinme un de- 
m i-dieu... II se pourrait q u e le  m inisterc autrichien cut b ien- 
tót rude  affaire contre le croatism e. S ’il cberche a entraver 
1 extension d> s Iugo-SIaves, le cabinet de Vienne tournera 
conti e les Allemands toute la haine que ce peuple nourrissait 
ju sq u ’a present contre les Maghyars. Naguere, a Agram, q u i- 
conque aspirait aux honneurs, apprenait el parlait l'allem and.
A ujourd’hn i cctte langue n ’est p lusparlee nulle p a rt De
F ium e, on ecrit egalement que les Croates se m onlrent dans 
cette ville tout aussi intol'erants que l ’avaient ete les Maghyars. 
Ils forcent les Fium ani a ren ier la langue italienne, quoiqu’ils 
soient habitues a avoir leu r administration et a conclure tou
tes leurs affaires dans cette langue. »

La Solidarite trahfe.
On lit dans le dernier num ero de la R evu e  cle la l/gue des 

Peuples des paroles signees du d irec teu r-gcran t, Eugene 
C arpentier; elles m eriten t d ’etre enregistrees ici.

« Nous avonsvti lous les peuples ceder aux conseils perfides 
de l’egoism e... La F rance n ’a pas śte seule a faillir. On a dit 
a l’ltalie : Seule tu vaincras! E t dans son orgueil 1’Italle cut 
foi en ces paroles; elle repeta : Seule je  vaincrai. —  L ’Alle- 
magne s est laissee diriger par des rheteurs qui Tirent en son 
nom des len latiies usurpatrices sur les droits des autres peu
ples. Elle expie bien douloureusem ent son e rreu r.—  La H on
grie n a voulu com battre que pour elle seu le ; par ses actes elle 
a d i t : Je  serai libre, et les autres peuples seront csclaves. Elle 
ne s’est pas bornće a refuser des droits a ses enfants non m a
ghyars : clle a encore defendue a la victoire de passer ses fron- 
tibres. Helas I ,c’est dans le sang qu’elle cxpie aujourd’hui 1’er- 
r t u r  d’avoir cru  les egoi'stes qui ne lui ont pas enseigne ses 
devoirs: Des homir.es de la meme ecole ont persuade aux Sla
ves, aux Croates, aux Roumains de la Transylvanie de se sou
venir et de refuser pardon aux M aghyars; ils ne se sont que 
trop souvenus, ils n ’oii't ete que trop venges. Ils gemissent au- 
joHrd’hui de leur victoire. —  Cependant, toujours vaincue, 
la Pologne seule a fourni des soklats a tous les peuples, com 
me pour rendre temoignage de la solidatite universelle trahie 
par tous. »

N O U V E L L E S .
R u s s i e , P o l o g n e  , T u r q u i e .

I.a Borscnhalle de H am bourg contieni des details sur une 
jacquerie qui a eclate, en aout dern ier, parm i les serfs des 
environs de Grodno el de Kovno. Cette revolte d ’esclaves est 
du genre de celles qui eclatent tous les ans su r un point ou 
sur un autre de l ’em pire .russe, dont elles nous m ontrent l’a -  
venii social sous de sinistres couleurs. N’ayant d ’autre bu t que 
celui dese  venger de leurs m aitres, ces emeutes font explosion 
a m star des mcendies, sans cause apparente, e tse  propagent 
dans une seule nu n  de proche en proclie, comme par l’effet 
d u n  signal uiysteneux, de m aniereque tous les chateaux d ’un 
district, et leurs habitants, jeu n ese t vieux, innocents et coupa- 
bles, disparaissent a la fois dans les flammes. E t l ’orgie des 
moujiks se prolongeensu itesur ces cendres fum antes, ju sq u ’a 
ce que la force des baionettes y ait mis fin.

Les journaux anglais parlent beaucoup de nouvelles d ś- 
fintes des Russes au Caucase. Ce qu ’il v a de certain e ’est que

charnyl lutte toujours, ii la lete des tribus fibres, et q u ’il lui 
arrive assez souvent de fairc des courses de pillage jusque sur 
le territo ire de l’em pire.

— La b a n q u e  de credit foncier de Varsovie, une des insti
tutions les plus R ationa les  qui soient restees en Pologne, vient 
d  e fire pour so n  president I’infatigable Andre Zamoyski, connu 
de longue date par les se rv ices  de tout genre q u ’i f a  reiulus a 
1 In d u s t r i e  et au  c o m m e r c e  en  Pologne.

Le pi ćsident de la province de Pozen, M. Beurmann, qui 
depuis dix ans dirige avec tant de succós, pour la cause prus- 
siennd, les destmees de ce malheureux pays, v ie n t  d ’abandon- 
ner Pozen pour toujours. II est remplace par M. Bonin.

—  Les souscriptions pour la reconstruction de Crarovie se 
poursuivent avec une perseverance ju sq u ’a present inaccou- 
tuinee parmi les Polonais. Le comite de Pozen a realise et en- 
voye 18,000 florins. Mais, c’cst surtout de Cracovie et dii 
rovaum e que parviennent, aux incendids, les sommes les plus 
considerables. Enfin, on recoit la consolante nouvelle que les 
R uibeniens schism atiques de Galicie com m encent eux-memes 
a souscrire pour Cracovie, quoique cette cite soit parmi les 
Slaves la ville latino par excellence; ce qui m ontre que les 
antipathies religieuses et n a tio n a ls  entre Slaves, touchent a 
leur term e.

—■ Les Bohemes aussi souscrivent en foule pour les incen- 
dies polonais. A Prague, a Carlsbad, a Marienbad, des bals 
et des concerts ont lieu h leur profit. -  A Vienne m śme, a eu 
lieu, pour eux, au S p er l, une beseda  slave dans de grandiose* 
proportions. La, ii I instigation du docteur Dvoratcbek s’est 
organise un connte de dćlegues de toutes les nations slaves 
pour secourir plus efficacement leurs fibres cracoviens.

— La deputation bulgare envoyee a Constantinople pour ob- 
tem r le redressem ent des griefs de la nation, est encore en 
instance aupres du divan. On dit le prince Vogorides fortement 
compromis comme un des prontoteurs de l ’insureclion b u l
gare. Le kapukiaia de la Serbie, M. Nikola'fevitj, a recu 
du sulian plusieurs audiences particulieres, qui lie resleront 
probablem ent pas sans effet su r le sort des sujets slaves de la 
P o r ie .— Q uant aux Bosniaques, ils ont accepte toutes les 
conditions d ’O m er pacha. La K raina seule n ’est pas encore 
occupće m ilitairem ent; mais tous ses begs, K ieditj en tete 
ont fait leur soumission. —  Une centaine de polonais vient 
d arriver de Chuinla ii Stam bol, avec l’espoir d ’y obtenir dif 
fercnts emplois. Ceux des Emigres qui n ’ont pas encore quittb 
C.iumla, conlniuent d’y toucher leur maigre solde lurque et 
para isse n t decides a rester ii lout prix sur le sol O ttom an .L a 
grande et derniere amnistie autrichienne n ’a seduit q u ’un 
tie s-p e til nom bre de ces ^ 'fortunes, qui, au nom bre de 70, 
sont partis sous la conduite du capitaine Kabos. Les rćfugićs 
de Constantinople rejetent tous l’ammstie

C y p r i e n  ROBERT.
M ontm artre; I m p .  P I L L O Y  frćres et c o m p ., b oulevard  P ig a le ; 48.


